
M1BLXNGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES POLITIQUES ET LITTERAIRFS. -

Qu'à fait le gouvernement pendant ces rientf années ?
Quelques faits significatifs répondront à cette question.
Au 1er. janvier 1846. il n'avait pas créé une'seule cure dans PAlgérie.

Des succursales seiles avaient été fondées.
A la mnième époque-, en dehors de quelques mosquées abandonnées par les

niusulmtans. dans un puys où il n'y avait pas une église, cinq seulenient ont
été constrtes.

A Alger, pour une population catholique de 40,000 ^mes, il n'y a encore
qu'une église, un curé et trois vicaires. il est vrai que l'èvêque a obtenu
en IS45 seulemîxent trois titres de. irétres auxiliaires.

A Ornu, ville de IS,000 habitants, on compte trois prêtres reconnus pa. r
le gouvernemenit, deux seulement à Bonre et à Philippeville, ville de 5 à
6,000 âmes, un seul à Bildah pour 4,000. habitants, deux à Constantine. sié-
ge de la division d'une grande province. Partout ailleurs, à Médéah, Bou-
gie. Mascara. Tlemcen, le pauvre desservant vit seul, isolé, au milieu de soin
immense paroisse. Pas un vicaire, pas un ami pour le soutenir, l'encourn-
ger el partager ses tiavaux. Il succomberait sous le fardeau s'il n'avait pas
la conscience du bien qu'il fiait ; si surtout il ne trouvait pas, dans notre bra-
ve armée. l'appui que lui refuee presque constamment l'nutorité civile.

Car, il faut bien le dire à la face du pays, c'est là qu'il trouve presque tou-
jours une opposition étroite, haineuse, systématique, que n-a jamais partagée
1 autor:te militaire. C'est là où sont arrêtés ces revireniens du fonds qui pa-

ralvsent la bonne volonté des ehanbres et détournent de leur destination les
=t!lecat:ons du budget.

Ainsi, au village de Mustapha, si peuplé, si florissant, il n'y a encore que
la galerie humide d'un puits à roues. Au-dessus, le manège ; au-dessouu-
une écurie et une boucherie ; à côté. une salle de bains publics et une mai-
son intme.

A Koléah, pour trois villages, un corridor moresque de neuf métres de lon-
gueur.

A Bonfi'arik, on s'est longtems contenté d'une baraque de planches.
A Philiopeville, ciré toute française. qui prenJ chaque jour de iiouveaux

développemens, le premier soin de Padnministralion a été de construire une
mosquée, qui est restée déserte. Les habitans réclarent encore-aujourd'hui
l'achëvement de leur église.

-A Bane, rien qu'une chapelle indigne.
Oran eût été longtems~sans église si le général de Lamoricière n'avait

donné tune mosquée qui servait de nagasin militaire et que les colon, ont ré-
Parce à leurs frais.

A Mers-el-Kébir. un magasin sert de temple, également-aux frais des ha-
bitans.

A Mazagran, illustré par le courage dle nos soldats, Pautel est dressé sous
un tienier.

A Tenez, ville de 1,500 habitans, la tente de l'évêque d'Alger a longtens
servi de chapelle.

Je pourrais, Messieurs. continuer cette nomenclature déplorable, vous
raire remarquer la diflérence énorme entre les allocations accordées aux dif-
>érehns services et celles votées pour l'Eglise d'Afrique, si pauvre. si une à
son berceau. Je pourrais, par exemple, mettre en regard le.s 50,000 francs
donnés annuellement aux pélerins de la Mecque, avec les 150,000 francs
qui, sur un budget de 130 milliotis, sont accordés à notre culte. ýMais ce
n'est pas là ce qui doit le plus contrister ni même préoccuper une âme chré-
tienne. Le premisr temple du Christ a été l'étable de Bethléem. Nous
pouvons attendre encor . Le catholicisme est patient, parce qu'il est immor-

Cependant, je ne peux pas oublier, au milieu de tint d'exemples déplora-
bles, l'admirable zle de nos soldats du camp de Sétif élevant etx-mêmes,
sous la tirectioli de leurs officiers, une charrarte chapelle. Il y n dans cette
simple et pieuse action de pauvres suoldats venus pieut-êtie <les landes de la
Be-etagne et de la Vendée, plus de cœur et de véritable iitelligen-rce de la ce-
loriisation que dans tous les arrétés de l'administration civile. -

J'avais besoin, Messieurs, de -vous c;ter ce fait avant de vious faire connnî-
tre d'autres acies.. Il y a quatre ou cinq aus, sur la demande de la popula-non tout entcre, trente Sours de Saiin-Vincent-de-Paul vinrent débarquer
à Aiger. Protégées par I'nutorité militaire, et fortes de Panour qu'elles
inspirent dans tots les lieux où elles portenît leurs pas, elles furent bientôt
chargées des hôpitaux civil. d'un dépôt d'ouvriers et de coloinr, des écoles
gratuites, d'une maison de secours et de pansement, dles enfants trouvés,. d'une
autres niai.sion d'orphelines et de nemibreux secours en pain ci ci a.i-ge-t. - Il
beible aus tant de boines oSuvres et la vénération des Eutiropéenis et des
indigènes. qui les respectaienît àIPgal des anges, devaient-les mettre à Pabri
du misérables piersecutions. Idsags lvin-e eteàlar

Ji nen a rien été. Sous prétexte de tolérance et de liberté des cultes,
un ordre du directeur de l'intériéur est' ventu prescrire aux bonnes religieuses
de retirer tous les erticirix qjui se trouvaient dans les salles, de s'abstenir le
prières extérieures et de ne se permettre aucune nanife:tatioi reliuiesie

nt à compromettre j'avenir dle la colonie.
Cet ordre, approuvé par M. le- ministre le la guerre a été suivi d'in rè-

glement ministériel, en opposition iirecte avec le traité pa:só lors de L*t.t-
hîiseinent des sSurs de Saint-Vincent, entre M. le supérieur-général des
Lazaristes et le gouverrement.

Messieurs, je n'ai pas lu !.u teste du réglement i mais ce que je sais, je
puis le dire en partie..

. d spériur-génèrnl des Lnznriste. voyaît l2 sintes filles qu'i! ,di-
rige dans Pimpussibilité de sui% re leur règle et do. iire le bien, .vtyunten..
outre qu'on ne respeciait. pas m ie le traité ' ncli ve elle.s s'est décidé
à leur donner l'ordre de quitter l.\ lgerie. Je ne vous révélerai oint, Mes-
sieurseous quelle haute iiiliencie et par-quel bla:rl heureux (et rIre a ét
révoqu1 .. Il me ýulilira du vou lire qple le inisi'-tre a été lree d'annuler
>on dernier réglemîenît et Je revenir à P'ancien traiité qiue lI'în i dit pour ex-
cuse avoir été égaré dans i in iléo ii lige men t d'un burcau iiais dont j'esprit
n'aurait jamnis dû être oublié.

Je (mue rume ent quielîttues miiors:

L'Algérie, d'une étenidiiue de '250 lieues -le côtes. pîos:ühdiit, P'ann,ée der-
nié re, outre son évêque, deux viiaires-généraux, six chanoines, qualire cu-ed
rés, vingt-tois lesser vant: ,ei vicaires, six pré res auxiliaires, ent taist gua-
rante-huit prè'tres, nombre inoslluat pour inlo popl iationi européenne de
250,000 amîes.

Le budget ecclésiastique est hors de- 'uite Proportiuon pur soi inL'fériorité
avec celui des autres services.

Une niaitvaise volonté persévérante e.t ctisiaiiiitenî t einl re, niuii-n..i
lement contre.taute tenttlive dlu prosélti ne, mais encore contre tute ex-
pansion religieuse.

Les mitmes homnines qui, dans leur cabinet, approuvent l'extermination
des A rabes, qui disposent à leur gré, ait protit lu trésor, ie la propriété des
tribus. des revenus des iosquées, d. établisemens le bicif-dsance et d'é-
ducatiuii isulmanese prennent totut à coup d'une si grande tendresse pour
la loi de Maionct. qu'ils interdisent l'entrée le l'Algérie aux prètres par-
lant arabe, et regardent comti i crime sir une terre tr.iinçatisc la libre
propagation îe PEvanile.

Eh bien, Messieurs, je vous le dis avec la conviction la plus profonde, le
christianisme r.'a rien perdu de sa force civilisatrice,. et' c'est la e-eule jus-
qtî'ici que votas ayez dédairnée. Vouis avez- devant vouis titi peuple reli-
gietux, ardent,enthousiasue.p!ein de confiance en Dieu Pt de floi dans la prie-
re. Vous 'avez dépouillé, vaincu, ltimilié,cliâtiè cruellenient quelquefois.
Il est temps de lui faire coinaînre la France autrement que par îles confisc-x
tions et îles razzias. Votis vouez coloni'ser ei vivre en paix avec les Ara-
bes ? Rassurez-les d'abord contre Pexpropriationî de leur territoire. Fixez
une ju-te injemnité pour dunner les terreins à la coloiisitiori, et maintenez
ensuite la propriété aiabe intacte, sacrée, à côté le la propriété européen-
nle. Ne touchez pas surtout aux find:itions ieuses et charitables qui exis-
taient avant la conquête. Ne preiez poinit les revenus des mosquées ou des
écoles. Il n'est pas pus légitime dle voler le vaincuc tue de le timer.

La victoire vous a danné les inoiltées îles Tuî cs appartenant à une secte
et à un rit ditTérents. Transformiez-les en églises, les A rabes seroant. les lire-
niiers à le voir de Ibon oSil. , Multipliez les institiutions; de bienfisance que
le christianisme seul peut créer. Un.reigieux niedécin au ilieu t'tue tri-
bu, une Soeur de Chirité, in pauvre Frère tenant la charue, feronut encore-
plus pour éteindre les haines de rcligiin et de. races que vos p oclauiations
et vos arrêtés. Facilitez la créntion des ûtabliseenils agricoles dirigés par
des congrégations où l'Arabe trouvera scours et asile ians ses mîtaladie- et
ses misères. .(nurmu res.)

esieurs, c'est j'opinion de M. le maréchal Bugeaid . il favorie le-t
coigréga t ions, parce qu'il les etnniait. .1ai là entre les n:ains une letti e
lui, dans laquelle il témoigne atu supérieur des Jésuite; i 'Alger sa sath5 f--c-
tion pour toutes les bonnes Seuvres auxquelles il travaille avec tanst <le zéee.

Ce supérieur a été lon camarade de tollége, et je suis heureux dle pou-
visir lui envoyer du haut de cette tribune ce souvenir de ilion auhelieniment.
(Très-iei !)

Ne craignez pas que les ouvriers évangéliques lnanquent à votre appeu
Toutes les fois qu'utin besoin social se ninifette, le e.hritianisme ne demande
que la liberté pour y parvenir. No concevez nulle défiance des rapports
qui s'établisseiit entre 'indigène et le préire. Ce dleriier n'a rien à crin-
dre dans les tribus ; il est toujuurs pour elles le narabout elrétiei, et ea
robe le prutège plus que nus baïunneîies.

%*ois avez esnyè-de tous les sy:'tümtîes, excepté d'un seul. Vous avez
tenté une euvre impossible, de coloniser en dehors de toutes croyances.
Mais c'est comme si vous vouliez asseuir tille peyraiiide eur la Ioinite.Croyez
mni, c'est-là le secret le votre impuissance.

Et cependant le courarîtest fo'rmî ! Ctaque jour vous asiène sur la terre
d'A Lérie une popiilauion apparten ant aux pays les plus religieux de l'Euro-
le. Vous lui levez la iritectiin dont elie a besoin t niaîs monirez-lui auis

le cocher qui lui rappelle son villageli:;c où elle fera baptiser ses enfans.
Ne dites pas que les éiimigranis ne sontl qute îles gens sans moralité ni sans
principes, le rebut de la population europécnne. L'éceme qui mtonte-à la
surface cache sotluvent une liqueur pure.

E deux mots, justice chrétienne aux Arales, sécurité aux rolons, libre
proiagalion de l'Evangile, et la Fratnce verra. bientôt le terme de ses sacrifi-
ces, et on recevra bientôt un prix immortel..

AFFA IIR ES DE SUISSE,
Nous avons dit que M. de lois-le-Comte, ambissadeur dle France' ci

Suise, nvnit protestâ à l'avarice, liar tit discours atiressé à M. Oclisenbein,
nouvuii i préside nt di directoire '*éd éral, coutre tonte mesure qui pourrait por-
ter, atteinte au pacte dc IS 15.. Lus projtcs ha utement avoués dii parti des


